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LA  GRANDE  QUEUE 


D E 


LAURENT  LEGOINTRE, 


^ Lor^u’arrivës  au  bord  du  fleuve  Pblégëton  / , 
Robespierre  et  St,-Just  ^ fayan  ^ Dumas,  Couthon. 
Payèrent  pour  passer  cet  endroit  redoutab^  >1 
Le.  nautonnier  Caron , citoyen  équitable  ^ j 

A ïTos  cinq  passagers  voulut  remettre  en  raajinà^ 
L’excédent  dé  Ja  taxe  imposée  aux  hurriains  ; 
Gardez , lui  dit  Couthon , là  soiume  toute  entière  ^ 
Je  paie  pour  Collot-éf  Herbois , JBarère^  , 


J’ai  lo  la  série  de  tes  vingt-six  çbefs  d’accu-* 
sation  , et  je  me  suis  convaincu  , Laurent  Le-, 
Coiutre-,  quénu  êtois  bieii  mâradroit  et  biea 
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imbécilîc;et  silVn  netc Go4inoissoîtpas,on  jure- 
roit  que  tu  es  un  des  pensionnaires  de  Piitct  de 
'Cobourg.  Je  d maladroit, et  jele  prouve.  Q'iand 
©n  veut  accuser  un  tyran  ou  scs  coinpliccs.il  faui* 
les  prendre  la  main  dans  le  sac , et  produire  comte 
eux  des  preuves  et  des.piéces  qu’ils  ne  puissent  r>€- 
jetter  ; mais  au  lieu  de  ^;out  cela  , tu  vas  produite 
des  certificats  dc  Foufuier^  T inviilt  que  fcchafaud 
attend , même  au  dire  de  Duhem , Grand , Carrier 
et  çompagnif.  Et  que  nous  importoit , , dans 
cette  grande  dénonciation,  Vudier  et  sa  mère  de 
Dieu  , Voaland  , le  limier  de,  Barèfe^  Amar  y tré-^ 
sorier  de  Ftance  , et  le  bafbouilleur  David  ; tout 
ccçi  est  menu  fretin  , et  il  y aura  bien  du  mal^ 
heur  si  , à U fin,  on  ne  les  prend  au  filet. 

Je  dis  aussi  qu*  tu  es  un  imbécille,  et  je  Id 
prô'uvc.  Barere  \ Collot  et  Billauii  ont  été  pro- 
clamés des  bourreaux , à la  face  du  ciel  et  de 
la  terre  ; on  ri’estr  embarrassé  que  sur  le  choix 
des  faits  qui  constatent  mathématiquement  leur 
scérératesse  , et  tu  vas  lei  r reprocher  des  pecca- 
dilles qui,  sous  le  règne  des  Sartine  et  des  Le- 
noir , n’auroient  parleur  attirer  que  le  blâme  de 
nosseigneurs.  Ah  ! ce  n’est  pas  ainsi  qu’on' s’y 
prend  , Laurent  Lecoiiure  ^ et  quand  oh  fait 
d’aussi  mauvaise  besogne,  il  faut  aller  revendre 
^ sa  toile  et  ses  indi,enhes.  Tu  avois  donné  une 
espèce  d’espérance  à tous  ceux  qui  c’aiment 
point  les  tyrans.  On  te  preparoit  déj«à  une  cou- 
ronne civique;  mais  bah  ! Laurent  Lécointre 
nous  donne  du  réchauffé  , divague  pendant. 


I 


uii6-dtmî-journèâ  s èi  finit  ♦ par  jpTèpar/;r’ aux 
dénoncés  un  triompfic  , là  oli  iis  n’auroient  di 
troiflvr/  qu€  la  guillotipe,  ' • 

Mais  iaissoos-là  la  plaisanterie»  Je  vais  pten» 
dre  mon  tpn  jBérieux  , 'et  si  je  ne  prouve  pas 
ColUt-Lion  , Billau  d-Tîgrr  ^ a Vuux-Saê 
ont  ^lé  les  tyrans  de  la  Convention  et  les  égor» 
geurs  du  peuple  , je  consens  à être  proclamé 
Calomniateur  par  , Levasseur  , Lomke]^  ^ 

Aiidfiin  , Duval  , Duhern  ^ Grandi  , et  autres  ia- 
faillibles.  Pour. ne  point  errer  dans  mes  accu?» 
sations  , avec  kur^  propres  armes  quejc 
veux  les  battre. 


, Depuis  ■ long^temps  la  Convention  ofîroit 
spectacle  du  long  parlement  d’ün  troupeau 
d’hommes,  opprimés  auxqttels  le  tyran  et  scs 
collaborateurs  permettoient  de  s’assembicr.Le  9 
Thermidor  éton  le  jour  oii  le  nouveau  Cromwel 
setoit  promis  de  briser  , comme  un^  mantrCy  le 
sénat  fpnçais  ; mais  la  venu  qui  étoit  morte 
dans  le  long  parlement  vivoit  au  sein  de  la 
Con  yen  lion,  comme  je  feu  du  volcan  qui  couve 
.et  s’amasse  dans  les  flancs  de  la  Montagne» 
Son  éruption  a lancé  dans  le  néant  nou- 
vel EmpçdocU  qui  osoit  en  assiéger  la  cime; 
«nais  sa  lave,  n’a  point  dévoré  ses  audacieux 
çcctaîres  , ceux  qui  ont  professé  ses  principes*, 
ceux  qui  , .lorsque  le  tyran  cripit  : égorgez  ^ 
jrépondoient  , égorgez  ; ceux  qui  ne  pouvoient 
.pas  dite  : vous  trouverez  toujours  nos  panaehu 


f 


ëu  chêmîn  de  la  justice  et  dt  tMnmûf  ; niâîjJ 
dont  Ton  pouvoit  dire  : vous  trouverez  toujours 
leurs  noms  au  bas.  des  arrêts  dt  ntort t ces  àioin- 
mes,  ( c est  , à toi  que  cela  s’adresse  , Collot  \ f 
qui  ptéteudoicrit  que  plus  le  torps  social  tranS’» 
jpirerôit  \ plus  il  deviendroil  pur  et  sàih^ 

j’entends  déjà  vos  mugisseméris  , Billaud  ; 
Côllot  , Barere  ; vous  criez  à la  eàîoranie , 
«£'  Vous  vous  dites  les  défenseurs  du  peuplev 
Ah  ! je  vous  demanderai  quelle  motion  vous 
âvez  faite  dcpuiij  un  an  en  faveur  de  l’huma- 
iiîté  Souffrante  ? Avez-vous  prêché  la  justice 
sans  prêcher  la  terreur  ? votre  voix  s'est  - elle 
élevée  comme  une  digue  aux  flots  du  sang 
^’on  répàadüit?  helas  Ml  ne  couloit  que  par 
Vos  ordres. 


- Serîcz-vcyas  cet  ami  dé  rhumanité  , vous 
€otlot,  qui  savQufiéz  avec  dédees  le  spectacle 
ide  quatre  mille  têtes  que  votre  intime  Ronsiu 
ke  plaisbit  àfaire  roulér  dans  les  flots  du  Rhône 
ensanglanté?  Vous  qui  dans  lé  grand  nombre 
■dés  Lyonaois  coupables  , dirageâtes  la  mitraille 
lur aucuns  qui  u’a.voient  commis  d’autres  crimes  ^ 
que  davoir  jadis  fait  brüir  les  sifflets  à vos 
ofeille?  , lorsque  Vous  n’étiez  qu’un  mauvais 
■ comédien. 


' ' Je  sais  bien  que  vous  alléguerez  pour  voir® 
‘'défense  , que*  vous  avez  dénoncé  leS'  conspira- 
'^tëurs.  Oh  ! vbysz  combien  je  suis  juste  !oui  . 


, ^dlaud  , oui,  Barrère  ,,-vcvu^Jcs 
livez  dénoncés  ; mais  c’est  qi^aud  il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  sc  porter  leur  défenseur,  sans 
l'aire  partie  de  la  catastrophe.  Robespierre  a aiissi 
dénoncé  Hébert^  Chawneiie  et  autres,  quand 
il  les  a vu  perdus.  Si  k conspirateur  Ccchégiis 
n’avoit  pas  été  pris  la  main  clans  le  sac , il  scroît 
aussi  venu  dénoncer  son  collègue  Catilin^ , et 
SC ‘seroit  dit  le  meilleur  des  patriotes,  ainsi 
que  vous  lé  faites.  Dénoncer  (es  coupables 
quand  ils  portent  déjà  sur  le  front  leur  arréj: 
de  mort  , cela  pcut-il  fairs  osblur  la  criminelle 
as.dstaiKC  qu'on  a pretee  à leurs  forfaits  ? 
Quelle  idée  avez ^voüs  du  peuple  et  de  ses  re- 
présentans  si  vous  espérez  qu’ils  vous  tien- 
dront compte  d’uq  mouvement  de  peur,  comme 
ils  vous  eussent  tenu  compte  d un  scadmcnjfc 


dénoncé  , attaqué  , renversé 
.,nc  ceux  qui  étoieni  apprim^ 
.par  lui  ^ n0n  r ses  co-associés  o^^presseurs;  cp 
sont, ceux  auxquels  vous  r .BULnid  , gviez  ,i’i.ïnf 
pudence  de  donner  un  démenti  dans  la  sêan.çp 
du  24.  Praiôal  , deux  jours  apres  le  sangi^^ 
nairc-dé.cret  sur  T organisa  ti  on  de  vo.tre  trib.ujtia| 
révolutionnaire;  ce  sont  ceux  qui  conspijroient-, 
depuis  six  mois,  dans  leur  sainte  fureur  epn,tr^ 
la  tyrannie  , et  non  ceux  qui  , au  dernier  mpr 
ment  , put  fait  jouer  les  Catapultes  si3r.l,e  Cpr 
losse  , de  peur  .qu’on  ne  les  accikât  davok 
travaillé  à raffermir. 


Mats  JC  vais  vous  dépecer  toui  trois  , ét  not» 
verrons  si  » sous  votre  peau , il  reste  autre  chose 
qu  atïibition  » soif  de  sang  , terreur  et  scéléra- 
tesse» Je  GOinmence  par  vous*  Collet  ^ voùs 
l airii  de  tous  les  conspirateurs  ^ des  Dejieux  ^ 
des  Pï&ty  , etc.  Vous  » surnommé  le  Géant  par 
Hehert  V(  tre  ami  » vous  le  défenseur  ofEcieux 
de  Ronsin  doiU  vt,.us  partagiez  les  goûts  sangui-^ 
naires  » de  cc  Ronstn  avtdty  di^iez-vous^^ 

catorunié  ; qui  ayoit  puissainrUerit  servi  la  liber-^ 
té  , qni^  méritoit  enfin  la  confiance  des  Jacobins 
et  de  îa  France  , et,  qui  Fut  quelque  tems  âpres 
guiHotîné  , malgré  voire  belle  apologie  vous 
encore  Tadmirateytr  dt,  Sti-Just  que  vous  appel- 
licz  ce  jmne  et  vigo  ureux  athlète  de  ta  hibertè  y 
Sê. -J usé  dont  on  (woit  soif  d’entendre  les 
rapports  > et  qu'on  né  pouvoit  lire  sans  s’écrier  r' 


C'est  que  cela  jamais  n'a  rien  dit  comme  ^îtL  autreî 


ce  St*-Just  y ( et  cést  fà  ce  qnî  vous  rappro- 
choit  de  lu;f)  , ce  St. -Just^  auquel  il  n’en  cou- 
toit  qu'un  sophisme  et  une  sentence  politique 
pour  précipiter  mille  victimes  de  plus  dans  la 
'fosse  des  guillotinés  ; vous  ^ Col  ot  . ept  pour 
Inasqucr  la  terreur  que  vous  avoit  imprimé  le 
jüste  supplice  des  scélérats  Hehert  , Ronsin  et 
tronsorts  . et  pour  rattraper  quelques  lambeaux 
de  popularisé  qui  v^ous  échappoîent , \ întes  res- 
'ifes'Ser  des  phra'vcs  bannaies  et  des  lieux  com- 
muns su,r  le  patriotisme  à la  tribune  des  Ja- 
tobias^  jusqu’à  ce  que  léS  tkuX  longs-Jeux  de 


!Lamral\  voü'i  rêpottant  àn  ]rmt  de  .la  Mon- 
^tagîî'e'^oriti^ôuë  ailîéi'êtrérpîécipit^  * permiëseiit 
■aux-  antres  Vie' pârlcr  à leur  tour et,  vous  rede- 
vîntes; sirentieux  , parce  que  le  pistolet  d’un 
'aristocraie'  ayant,  ço  quelque  'sorte  consacré 
•'vntrer  patri;*;tisme'  , ' vous  ' cV'ê'tcs  ’ ’n’avoir  .plus 
besditi  de  vociférer  pour  lé  prouyér,  Direz- 
Vous  qu’oîV  ne  jieut  poiut  ddutVr  de  vo^re  pa- 
'triotisme  , parce  c|ü’uii  ' àrlstoeraVs  vous  a pôur- 
sui'/i?  Mais  cetle  finaié'toncluerqit  mal  pour 
vous  , et  ne  ptouveroît.  .neti / sinon  que  vous 
•eiiez  pàtrîOt'ê  â’ia  rii.a'nièré' de  Robespierre  , au- 
quel le  môiiie  -aris  toc  rate  a voit  donne  la.  priq- 
*îité  de  • sa'  ' taiaf' adresse . ' n ' ’ 


•'  Sans  adieu  /mons  Co!ht_/]e,  vous  reprendrai, 
*A  vous  / V»us' êtes  ùn  bon  p'Vtriote  , 

'Vous  pat ' erdinpiE  ! WüS  i/éiicz  pas  1 arni  dq 
'Rohspîipre,  , -.'qVtorqué  dans  ‘ la  ■ séante  du'  Irujc 
^prairial  -,  vôüi'  àyéz  invité  la  société  à deman- 
der la  ieétiirè  de’ son  rapport  à iû^|Goîîvention  , 
rapport  de  son  garde  dcs-  sceaux  Barêrei 
’etitz  point  l'ami  de  sa  pcrsohîse  , je 
'coiisens  â'.jè' 'croire  ; m.atVvo%JS  éiièz 'l'âpoiog'stc 
'^Ût  kes  décréts  Icingüi’naires  /qüoiqye  vc-s-yeux 
^ e ■ 1 V n X ' e uS  s en  .t  ■ é é c p u v e.dt  ‘d  é p u i s q u a tr  e_^  ra  o'i  s 
ia  ■ tyrarïnié.'/'TaVîf  qu-ii'  n’y  a eu  'que  ‘de  la 
irorite  à recu^rîli't  ,' cô  sc.  mônirant.' son  pani- 
'san  vous  avez bu /la  'iioniè  et  vous  avez 
¥out' apptouvé  de,"' là  voix’,'  clïi''gès‘te  et  de  l’oéil 
Wais  Quand”  lér-’danécr  's’est  mié  'delà  U'?ârtic' 


. ■ ' ■ ? . 

dit  ^au  tyran  i Je  /abjure  jje  n.e,  ie  conmis  pîus^ 
’jSillaiid , c’est  voiis^4^i  derniérenicnt  avez  fa^t 
faveu  que  la  Convention  aypit  êtç  opprimée^ 
et  quelle  n’avoit  pas  toujours  pté  libre.  Cepen- 
dant freVé?;/,  demanda  dans,  4 séance  du  huit 
thermidor  , le  rapport  du  décret  , qui  lui  qtoit 
sa  liberté  ; vous  repoussâtes  cette  motion  : c’eût 
'été,  à vous  entendre  , avilir  la  Convention  qufi 
de  le  rapporter»  Quoi  ! la  Convention  se  fût  av^ 
lie  , en  rapportant  un  décret  liberticide , un 
décret*  quij’cnçbaÎHoit , un  décret  /ouvrage  seul 
du  tyran  l Etes'v'pus  bien  venu  , Billaud 
,voüs  être  établi  le  champion  de  ce  tÿran  , aprèji 
avoir  défendu  de  tous  vôs  poumpns  sa  màrjs- 
irueuse  production  ; après  avoir  fait  passer  , 
ainsi  que  vqs' epp^^res  ^ Collot  tt  Bqrère  , cette 
'production  pour  l’ouvrage  du^  comité  réünl\; 
ctes-vons  bien  venu  à nous  avouer,  deux  jours 
'apes  , ( et  le  jour  5.eul€ment  du  supplice  dti 
traître  , ) que  çç  décret  est  le.  fruit  infernal  du 
génie  de  Robespierre  ; que  la  Convention  n’e^'t: 
'plus  libre  depuis  ce  décret,  et  qu’il  le  fai^C 
rapporter?  ' / 

Aiasi , vous  n’^vez  donc  pas  voulu , 
que  -la  Convention  fût  pendant  touy  ce  tcm,s 
‘ dans  la  chaîne  du  comité  , puisque  yous  ayeÿit 
"soutenu  le  décret  qui,  d’après  votre  aveu  tar- 
^dif,  lui  ravisseitsa  puisque. le, ?«r.^lende-t 

main/de  la  séance  où  fut  rendit^  ce,  décret  op;* 
.|)resseur,  vousîn’éîçvâtes  la  v-mx, que  pour  ipr 
' sulter  aux  courageux  athlètes  qui  se  ;redressoien^ 
contre  i oppression , èt  que  vous  çhQfU^ 


) 


av<îc  le  tyran  et  ses  complices  , pour  le  main- 
tenir. Btes  - vous  moins  coupables  que  Rob^s- 
~p?eTre^  ô vous  tous  qui  lui  avez  prête  vos  bras 
contre  les  amis  de  la  patriq  ? 

19  II  faut  sans  cési/ ^ dites-vous  aujourd’hui , 
15  rappeiler  à la  Convention  s&nétat  d^oppres^ 
15  sioîi  , afin  qu’elle  n'y  retombe  plus  ii. 

Mais  vous  l’avez  nié  deux  jours  aupàravànt, 
€et  état  £ oppression  \ mais  vous  avez  prétendu 
que  ia  Convention  saviliroit  en  s'avouant  op- 
primée : pourquoi  vouiez  - vous  donc  ^ deux 
jours  après  y,  qu  on  lui  rappelle  sans  cesse  ce  qui, 
disiez-vous  deux  jours  auparavant,  auroit  fait 
son  avilisseiiient  ? 'V^ous  convenez  enfin  , 
laud  , , qu'on  a organisé  un  espionnage  ; et  dans 
la  seance  du  24  prajnal  y vüUü  preniez  le  parti 
des  espions  contre  les  députés  qu'on  circonve- 
noit.  Se  joue-t-oii  ainsi  du  peuple,  de  la  Con- 
vention , de  sa  mérnptirc  , je  ne  dirai  pas  de 
sa  conscience  ? 


' Vous  ne  pouvez  pas  dire,  que  ce  n’est  que 
depuis  deux  jours  qu’un  rayon  tout  soudain 
vous  a illuftinié  et  fait-  suivre  les  replis  du  ser- 
pent ,v  car  cette  illumination  malheureusement 
si  infructueuse  , date,  d’après  votre  aveu , de 
rcxclusion  d'iièrmtt  d\x  comité  , d' Héraut  dont 
vous  n avet  pas  demandé , ditès-vouS  V remplace- 
ment de  peur'  d'augmenter  le  nombre  des  conspira-^ 
Ainsi, dece  jour  d’exclusion, vous  vous  êtes 
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’ap perçu  de  la  marche  conspmtrlcc  ât  Robes- 
.pierre ^ et,  craignant  son  influence,  vous  n’ayez 
pas  voulu  qucle  remplacement  â!Héràîit  in- 
troduisit au  milieu  de  vous  un  conspirateur  de 
plus.  Des  malins  pourroient  prendre  cet  aveu 
pour  une  application  faite  ingénueinent  à vous- 
même  : moi^,  qui  ne  suis  pas  de  ces  malins, 
je  le  prendrai  comme  vous  l’avez  donné  , et 
vous  répondrai  que  cela  scroit  à merveiile  , si 
de  suite  vous  eussiez  dénonTcé  le  conspirateur; 
sî^  au  moins,  vous  ne  l’eussiez  pas,  depuis, 
toujours  excusé  et  défendu  : car,  ericore  une 
fois,  vous  ne  l’avez  abandonné  que  la  veille 
de  sa  chûte  , de  peur  de  la  partager.  Or , pu  vous 
ne  le  connoissicz  pas  pour  conspirateur , et  alors 
puisque  vous  le  souteniez  , vous  n’étiez  les 
complices  que  de  ses  principes  : ou , le  con- 
hoissant  pour  conspirateur,  et  prenant  sa  dé- 
fense , vous  étiez  les  complices  et  de  ses  princi- 
pes et  de  $a  personne.  Yous  ne  pouvez  échap- 
per à ce  dilemme..  Mais  vous,  le  connoissicz 
depuis  quatre  mois;  (c’est  votre  aveu j donc, 
puisque  vous  avez,  en  connoissance  de  cause, 
continué  à suiyre  scs  errcmens  et  à défendre 
ses  productions  conspiratrices , vous  conspiriez 
avec  lui  depuis  quatre  mois, 

. Et  toi,  imperturbable  contre-révolutionnaire 
BarèrCy  comment  pses-tu  , pour  appuier  Billaud^ 
ton  confrère  en  félonie  , nous  dire  : îî  Lors- 
5J  que  nous  étions  une  majorité  de  cinq  mem- 
bres  contre  les  conspirateurs , nous  ne  savions 


si  , en  appcllani  un'  nouveau  membre  a«. 
ïV  comité  , la  réputation  de  patriotisme  que  s’é- 
îî  toit  fiâte  Robespierre  , n’^âuroit  pas  influé  sur 
5V  ia  nomiriation  , et  si  ce  ri  était  pas  augmeri’* 
5 5 ter  lé  nombre  dej  partisans  de  ce  scélérat  ^ 2i\x 
5?  lieu  qwe-nous  étions  sûrs. de  nous  55: 


Rapprochons  ces  mots  du  Btirêre  converti^ 
de  ces  paroles  mémorables  » prononcées  par 
Barèrt  pécheur,  à la  tribune  de  la  Convention, 
lavant-veiiie  du  supplice  de  Robespierre. 


5^5'Ün  représentant  du  peuplc'qut  jouit 
55  réputation  patrnetiqué  ^ méritée  par  cinq  années 
55  de  travaux,  et  par  scs  principes  imperturba- 
55  bies  d’indépendance  et  de  liberté  55. 


Qui  croiriez-vous  que  désigne  ce,  ^bcau  por- 
trait ? Seroit-ce  le  scélérat  dont  Barère  cxoé\'- 
gnoît  d’augmenter  le  Hornbre.  des  partisans  ? 
Oui  , mes  amis  ^ c’est  lui-même,  N’cst-ce  pas 
là  un  inconcevable  persifflage  de  ce  Barère\ 
Et  quelle  idée  as-tu  donc  , éternel  Viai:i-Sac  ,&\k 
peuple  et;  de  ses  represéntans  , si  tu  .espères 
leur  fatre  digérer  tes  lourdes  et  contre-révolu- 
tionnaires palinodies  ? Quoi  ! tu  craignoia^ 
aussi  rinfiuencc  du  Robespierrtsme  , à Fépoque 
de  la  mon  d' Héraut  { ce  qui  t’em])êçba  de 
îtirc  élire  un  suppléant  à ce  dernier  ) et  , det^x 
jours  avant  le  supplice  du  çonspiiaîear  , tu 
viri's  proclamer  à la  tribune  rinfaiilibilité  de 
son  paiîiotisme/  et  tu  dis  encore  avec  jactance  : 
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BOUS,  ^V/(3»s  sûrs  de  nous  ! t)e  quelque  grande 
portion  dé  bienveillance  qaoii  Soit  doué  , peut-^ 
on  compromettré  a^ez  Son  bon  sens  et  s5l  me-'' 
moire,  pour  né  sc  point  soulever  contre  cette 
étrange  incobérénee  qui  règne  dans  vos  rap- 
jv^orts  ? il  faut  que  la  vapeur  du  sang  que 
vous  avez  versé  , et  qui  s’élève  de  terre,,  vovis 
monte  au  cerveau  , vous  enivre  , et  qu’elle 
produise  ce  dérangernent  inouï  dans  fordre  de 
• vos  idées.  Ak  !‘  'Barère , ak  ! Billaùd  , avouez  q ue 
les  coupables  sont  de  bien  mauvais  Jogiciens  f 

^ La  tête  die  ce  Barère  une  tête  à ressorts 
qui  a été  montée  successivement  par  tous  les 
conspirateurs  , mais  que  la  peur  a successive- 
ment démontée.  Passe  que  Barère  <i\t  été  rami 
et  l’appui  àç.s  Girondnis  , Bris sù tins  ^ KollandinSy 
, qu’il  a eticore  abandonné  pour  ne  les  point 
accompagner  à la  place  de  la  Révolution  ; 
passe  qu  il  ait  été  l’inventeur  et  l’instituteur  de 
Ja  commission' des  douze  etc.  etc.  On  lui  avait  par- 
donné ses  anciens  péchés  ; je  les  lui  pardonne 
aussi  , et  je  ne  veux  pas  fouiller  dans  le  Vieux^ 
Sac  : jai  bien  assez'  du  nouveau.  ' 

] Barère  qui  at.  àèïtnda  Robespierre  jusques  in 
extremis  , a été  aussi  défendu  aux  jacobins  uar 
Robespierre  qui  , tout  en  le  couvrant  de  son 
egide  . ne  put  s’empêcher  de.  convenir  qu’il 
etoit  foible  * ( le  foibie  est  bientôt  traître) 
mais  qu’on  j uge  un  peu  du  degré  d’intelligence 
qui  régnoit  eutre  oes  deux  hommes  par  ecs pe- 
tits rapprockemens#  ' • 


i3 

De  mâllièureviscs  femmes  se  présentent  à îa 
c«nveiiitio'n  ; elles  réclament , avec  des  sanglots, 
leurs  époux,  leyirs  fils,  ou  leurs  frères  incar- 
cérés* Sur.  Ce  , Caligula  Kobespierrè  se  lève  et  les 
tancé  vertement.  Tant  d’impatience.,  selon  lui,* 
annonce  que  ces  femmes  sont  des  conire-rjvoluîion-' 
naires.  La  femme,  patriote  , dit-il  , sait  s impo- 
ser , four'  la  surete  de  la  patrie  . des  prixfations 
qui  ne  doivent  durer  que  quelques  moù.  Voi/là 
qui  est  bien;  les  femmes  se  taisent  ,sé‘ reti- 
rent, et  prennent  patience*  Mais  , voilà-t'il  pas 
e^wtle  gardtdes  sceauic,Barêreyv\tni  le  lendemain, 
ou  quelques  jours  après  , sur  le  diapason  de 
son  maître  , chanter  la  game  à ces  pauvres 
femmes;  leur  reprocher  de  ne  pas  savoir  faire  à 
la  patrie  un  léger  sacrifice  , leur-  faire  es- 
pérer que  la  captivité  dé  leur  mari  cesseroit  ; 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  tno’mls  sortiraient  de 
prison,..,  Barèrc  ne  mentit  pas  cette  fois, 
ils  én  sortir, ento . . pour  aller  à la  guillotine^ 


. Qui  a plus  tourmenté  les  citoyens  que  ce 
Bnrére?  qui/a  été  plus  que  lui  tVran  en  sous 
ordre  , à l’exemple  de  Maximilien^  repànd-on 
dans  le  public  une  mauvaise  nouvelle  ? il  vient 
. crier  contre  les  aris'toGrates  ; ( c’est-à-dire  contre 
tous  les  citoyens.;  car  ces  daux  messieurs  con- 
fondaient sous  ce  nom  la  partie  entière  ) ; ré- 
pand-on d’heureuses  nouvelles  ; ce  sont  les 
aristocrates  encore.  De  là  cette  peine  de  mort 
contre  les  diseurs  de  nouvelles,  proposée  par 

, approu  vée  par  les  meneurs  dû  comités 
\ ' 

‘ • I ' 


r 


et  proclamée  à ,1a  tribune  par  Barèvf.  Ces  tigres 
réduisent  le  peuple  au  silence  des  tombeaux  » 
pour  éviter,  eux  , d’y  descendre.  Je  crois  qitesi 
ce  train  de  despotisme  eût  duré  encore  deux 
décades  , Robespkrrt  auroit  demandé  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  aurait  éternué  ior&c|u’il 
aurait  parlé;  Collot  ti'Billaud  auraient  appuyé  , 
çtBarère,  le  valet  dcMÆX??n/7zf^«,  serait?  venu  avec 
jactance  enlever  ce  deoret  à la  Convention,  Je 
défie  qu’on  cite  dans  Tbistoire  des  g^ûts,  de 
tyrans  plus  capricieux  que  ceux  de  ces  tiî anneaux , 
Qui  rêvaient  la  lauit  à ce  qui  pourruit  larrc  le, 
désespoir  du  peuple  pour  le  lendemain.  Mais 
continuons  les  rapprochemeris  , et  adiinrez 
comme  ce  Barère  , qui  insulte  aux  conspirateurs 
quand  ils  ne  sont  plus,  ou  quand  ils  vont  cesser 
d’être;  admirez',  comnie  il  les  affectionne  , tant 
qu’ils  sont  Npuissans  ! comme  il  épie  jusqii  i 
leurs  moindres  parole's  pour  les  répéter  ! L’aiguille 
n’estpas  plus  soudaiunement  attirée  par  l’aimant, 
que  Barere  pat  l’ombre  même  d’un  conspirateur. 

) 

Maximilien  se  plaint  de  ce  que  des  collègues 
colportent  un  acte  d'accusation  rédigé  par  Camille 
Desmoulins  contre  lui  ( écrit  dont  les  meneurs 
du  comité  , je  ne'  sais  pourquoi,  ou  plutôt, 
je  sais  bien  pourquoi  , ont  cru  devoir  s’em^)ar€r, 
écrit  qu’ils  auraient  rendu  public  . comme  il 
devoit  rêire,  s’ils  eussent  eu  autant  à cœur, 
quiis  le  disent,  de.  dénoncer  le  tyran  à l’opi- 
ïîion  j Maximilien  donc  se  plaint  de  cet  éciit, 
et  Barèrc  vient  de  suite  faire  chorus  à la  tijbune  , 


€t  dire,  toujours  d’aptes  ilf^ximî7iV?î on  re- 
îîouveiie  contre  It  patriote  ( Robespierre)  fRcoâ- 
satinri'  de  dictature,  inventée  par  Louvet 

Il  porte  d€«  entrailles  si  tendres  pour  les  Cons- 
pirateurs , ce  qu’il  tVerabîe  cju’un  poi- 

gnard de  fer  blanc  ou  de  carton  n’atteigne  , 
encore  de  cent  lieues  , son  chti  Maximilien,  ne 
tue  dans  sa  personne  cinq  années  de  patriotisme 
et  il  dénonce,  en  conséquence  une  cairicature 
de  bàl  anglais,  une  sorte  de  Corday  , dît-il-, 
qu’il  accuse  d’avoir,  dans  une  fête  à Londres 
poursuivi  SOn  béros  pour  le  marather. 

Maximilien  et  Couihon  prennent  la  défense  de 
Lehùn  , Barère  vient  de  suite  s’établir  à la 
tribune  le  chevalier  de  Lebon  ; ses  crimes 
ne  sont  que  des  actes  révoiutiounkires  , et  ses 
assassinats  y des  formes  acerbes^ 

Maximilien  dénonce  aux  jacobins 
et  sa  pétiiron  : et  Baréfe  vient  de  suite  dé- 
noncer la  pétition  et  Magenthies.  , **  ' 

Enfin  , Maximilien  , le  8 Thermidor,  vient 
lire  ce  fameux  discours  , dbnt  l’impression  et 
l’envoi  aux  comtnianes  eussent  été  des  brandons 
de  guenc  civile  dans  les  départemeus  ; et  Barère 
qui  avoit  depuis  si  iong-tcnis  deviné  leL  sÇéléiat^ 
ne  vouloit  pas  donner  à Héraût  de'  rem- 
plaçant , parce  que  la  popularité  du  srélérat  eût 
pu  influer  sur  sa  nomiriaüQB  ; ce  même  Bàrére 
appuie  encore  l-impres&ion  du  discours  incen- 
diaire • . 


Ah  ! Monsieur  de  Vieîtx~Sac  \ ma  plume  s'use  à 
retracer  une  partie  de  vos  félonies* 


Et  puis  venèr  nier,  après  cela  » la  collusion 
d’entre  vous  et  le j^ran  ; vous  qui  avez  rompu 
tant  de  lances  à son  service  ,;  vous  rcnfarit 
gâté  de  Couthon  le  vertueux  , honoré  de  sa  pro- 
tection aux  jacobins  où  il  eut  l’art  de  vous  laîr® 
Tiàmttixt  imprêjuptull  tioit  tout  simple,  au  sur- 
plus , que  la  feuillantine  créature  de  Robespierre 
et  de,  Couthon  fût  admise  dans  cette  société  , à 
l’iristant  où  les  vrais  amis  de  la  liberté  en  étoient 
exclus.  \ 


C’est  fort  bien,  Barère\  mais  c’est  fort  mal- 
adroit de  votre  part , de  venir  dire  aujourd’hui 
que  hrsquiiUu  homme,  s'empare  des  volontés  de 
tous  , la  conire-révolutio?t  ési  faite  ; quand  il 
n’y  a pas  huit  jours  , vous  avez  crié  quon 
voulait  renouveller  i contre  cet  accapareur  de 
volontés  , tàectisation  de  dictature  inventée  par- 
Louvet.  Vous  vouliez  donc  aider  cet  homme  à 
consommer,  la  contre-révolution. 


" C’est  fort'bicn  ; mais  c’est  bien  tard  , Bar  ère  ^ 
de 'venir  dire  aujourd’hui  que  la  terreur  est 
farme  du  dêspeftis'fréê  quand  huit  jours  avant, 
vduâ*  vbus'  èpyurùdnicz  à célébrer  le  règne  de 
la  terreur.* 


C’.est  fort  bien  ; ùraîs  c’est  bien  tard  , de  dire 
qùc  la  censure  des  écrits  et  la  tyrannie  de  VopU 
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viun  furent  , dam  tous  Us  tems  ',  its-  s^mpâmes 
fui  annoncèrent  1%  perte  de  la  libtrié  , ei . qufi 
le  droit  indêjini  eie  penser  , decrir&  tt  de  croire  . 
ce  fu  on  veut  est  U signe  auquel  on  va  Tteon-^ 
mitre  quil  existe  une  représentation  populaire; 
quaiid^huit  jours  avant  , vous  vouliez  qiî’oa  ^ 
envoyât  à ves  amis,  Dumas  et  Cajjinhal  tons  Les 
diseurs  de  nouvelles;  quand  vous  et  lés  î«eiieurs 
:du  eoniité,  vous  inondiez  les  dépariemen^î  de 
prétendus  corn mis^saires  chargée  de  ce,  que  vous 
appcüicz  épurer  les  théâtres  f ç est-ardire  ^ lt>s 
réduire  à un  infiniment  petit'  nombre  djo 
méchantes  rapsodies , par  vous  dms patriotiques  ; 
.quand  huit  jours  avant  , vous  faisiez  égjrger 
des  auteurs  %t  journalistes  qui  àvpient.  use 
de  la  liberté  de  la  presse , et- qui  avoient  écrit 
'lorsque  la  loi, 'leur  disoit  : écrivez.  Apôtre  tour- 
à-tbi  r de  la  liberté  et  du  despotisme,  répvt- 
,.bliçain  et  grand  \ isir  , tu  ai  pris  tôutes  l6§ 

..  fqrniçs  pour. dîs&bnuler  tes  forfaits. 

Votre  intelligence  avec  Robespierre  a pour 
démpnstraiion  vos  .faits  ,et  f»esiEffc.  jMais  je  sup- 
pose que  voyss  ^BrUaud^ttl  -/ojjifs  Co'ilot^  nt 
siez  point  îqs  ai  pi  s.  tyran  ;‘il  rfétï  detnem  esa 
. pas  moins  consiaot  que  v^ns^é'dez  .particip;  ms 
à sa  tyrannie,  üh;!  qujmppr-te  à'iv.QSi  victi!,ii€S 
que  vous  ayifz  été  mus  par  uné.  vQiQnté.étra.a- 
gère  ou  ,par  votre  volgaié  ! Si  • vous  avez  obéi 
. t\  Mçxmtlifu-  ./jjV^ous  êtes  des  .complices  d’aru 
^bo,urreau  : si  clest  ^^  ^v.ous  q.ue^  vous  aVe?  obéi 
J ét«s  votjsyiiâémcs  des , * > 


croire /(voyez  comme  je  suis 
je  veux  bien  croire  qiic  vous 
ans  quelque  joie  la  chute  de 
enlevoic priorité  de  la  /)'- 
i ciui  s'étoit  fait  un  accapare- 


je  veux  oicn 
accommodant  ; 
n’avtz  pas  vu 
celui  qui  vous  en 
réinnie  , de  celui  cjui  i 


de 

la  /)'- 
__it  un  accapare- 


metît  de  battemens  de  mains  à votre  préjur 
dicc  : je^  veux  bien  croire  que  vous  ne  sup- 
pofiiez  qu’impatiemracnt  un  çmnpeiittur  à l as^ 
sasiinat  ' dans  la  persohne  de  iio/ ; aussi 
'n’cU-cc  point  la  tyranni-  qui  vous  a blessé 
•dans  le  tyian  ; ce  n’est  point  le  joug  qu  il 
impüsoit  à votre  paÿs  que  vô"us  détestiez  dans 
lui  5 vous  ' détestiez  dans  - lui  un  obstacle  à 
itn'|ioser  vous  - même  ce  joug.  Cela  est  si 
vrai  que  vous  avez  bien  vite  mi-,  à profit  son 
abstnec  du  comité  ^ dtcrnnt  quatre  décades  ^ 
pour  vous  e-îi  donner  à tœur  joie  sur  les  pau- 
vres prisonniers  ; et  que  l àbdndaîTce  des  arrêts 
de  mort- rendni  - dans  ces  qu-^re  décades  a 
bien  répfjre  'U  Stérilité  des  *décadc.s  précédèn-, 
tes.  Voilà  l’état  vrai  de  vos  consciences. 

Comment  clés  gens  d’céî>rit  . comme  voris  , 
onvils  eu  la  rnal-adrèsse-de  laisser  échapper 
- cet'  aveu  ^ Quoi  ! Robespierre  na  point  eu  puH 
d cpiii s ■»qu'âtrt  décrits  aux  délibérations  du  eomiiéi 
et  c’est  depuis'  ce  temps  que  le  sol  de  Paris  a 
•été  tant:  atro’sè  du  Sang  des  guill'otinés  ! ainsi 
^ llo^cspicfre  qùi  ^a  fdh  rendre  le  décret  du  aa 
prairial  , vous  a * à ce  qu’il  priroît , abandonné 
je  soin -de  son  exécution  ; ët  voüs  êtes  dèvenUvS 
ides  valets  -de  hauneau  eotrfplaisans } et'  c’est 


I 


VOü9  q^iî  avez  dressé  ces  listes  des  cent-sc>î;?tante  ! 
c’est  vous  ; Fouquier  la  articulé  à la  barre- de 
ia  Convention,  ec  vous  ne  l’avez  pas  démenti. 
Il  vous  a noïniDé  , vous  Billaud  ^ vous  CoÜot  \ 
c’est  sur  votre  décision,  a-t-il  dit,  quon  æ 
'juiF  trois  listes  des  cent- soixante  que  Robespurre  , 
pour  cconoîTiiscr  ks  heures  dc'  &amso.n  \ vouloit 
faire  passer  «n  une  &canice.  Et  voila  donc  votre 
humanité  â vous  autres  1 Vous  venez  dénoncer 
’Un  rnùnstre  qui  a voulu,  engouffrer 
'Victimes  à la  fois  , et  vous  vous  cîjoy'ez  rnoîns 
.monstres  que  lui  , parce  que  ppur  éviter  les 
.trop  jéstes  murmures  du  ‘ peuple  ,,  vous  avez 
disuibué  ces  victiines  sur  trois  ! Eb  ! 

qu'importe  , 6 Dieu  ! d’aller  à la  mort  au  bout 
•d.un  jour  ou  de  deux  , ou  de^  trois  ? Boisante 
.accuses  sout-ils  mieux  jugés  m deux  hiures  que 
cent  - soixante^ 


Tout  vous  accus?,  tout  prendla*  parole  pour 
vous  accuser,  l.eb&n  , chargé  de  crimes  déclare 
aussi  qu’il  a saîvi  vos  ordres^  Passons  sur  le 
\tems  qui  a précédé-^cclui  oèi  Robespierre  , de 
’ vâitr-e' aveu  , s’est  abscnié  du  comité.  Comment 
justifierez-voos  , après,  les  crimes  commis  en 
vertu  des  ordres  émanés  de  vous  durant  les 
‘ quatre  dernières  décades  f ordres  qûe  n’a  pu  in- 
fluencer Roheépierre , qui,  pendant  tout  ce  terns^ 
ne  ()rit  point  par-t  à vos  délibérations  ? Si  Lebon 
et  Fouquier  obt  en  effet  suivi  vos  oîdres  , il  est 
clair  que  les  Crimes  qui  en  résultent  vous  ap- 
■'partieunent , et  qu’ils  ne  sont  pas  , pour  cette 
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fois  , ceu^  du I, tyran,  qui  nmt  point  pdrt  âtiff 
dclibérû tiens,  Fôiiquin  et  Lebon  ne  sont  point  , 
quant  à ces  ordres , les  complices  de  Robespierre  : 
ils  sont  vos  complices.  Qu’on  s étonne  , après 
cela  , que  vous  ayiez  mis  tant  de  chaleur  à réids- 
taller  Foîiquicr  d^Lns  la  place  d'accusateur  public  ! 
Oh  ! Vous  aviez  bien  voStrâisons* 

C’est  d’après  tous  ces  faits  , et  bien  d’autres 
encore  , quQ^Eillaud  ose  dire*  effrontément  que 
les  comités  f que  je  n’acCUse  pourtânt  pas  ca 
entier  , car  il  faut  toujours  distinguer  du  coupa- 
ble , le  foible  , si  facilement  subjugué  par  Tas- 
Cendant  de  l’audace,  si  aisément  scdüit  par  (c, 
prestige  de  la  popularité  ) que  Billaud  , dis-je', 
vient  avouer  effrontenaent  que  les  comtés  ont  des 
reproches  à se  faire.  Des  reproches  î Apparem- 
innit  que  dans  un  teras  où  les  erreur-s  étoleot 
des  crimes  , les  crimes  ri’étoient  plus  que  des 
erreurs  ! Apparcinment  quioSylia  qui  fit  unebou- 
.Cilîerie  des  Romains  ; apparea^meni:  que  Jsféeùn 
•qui  incendia  Rome  ; apparemment  que  CharUs 
FX qui  fit  couler  le  sang  des  Franç^s,  avoient 
desùrepreches  â se  faire  / O impudence.* 


En  voilà  bien  a/ssez  , je  crois  , mes  chers  con- 
citoyens , pour  faire  tomber  de  vos  »yeux  fa 
triple^taie  qui  les  couvroit>;Et  toi  , convention  , 
songes  qn-ii  l'c  faut  expier  le  joug  que  ta  as 
trop  io-ng-tems  souffert  ; et  que  le  seul  moyejti 
-d(rxpiat!oîi  , c’est  de  livrer  au  bras  vengeur  des 
dnî's  , ces  trois  boiaimes' qui  iiyaiisoicnt„cie,ty- 


raVinie  avec  Toppresseur.  Rcpré&cjstans  dia  peu- 
ple î le  Peuple  est  là  qui  vous  observe.  Fré-^ 
iiiîsscz  : il  vous  deoaandera  compte  un  jour  de 
votre  parricide  in  dulgen  ce,  Auriez-vous'la  bonté 
dè  croire  un  instapt  à l’anaandement  des  cou- 
pables! et  où  donc  auriez*vous  vu  éts  infamf's 
expier.  leurs  infamus  autrement  que  paf  des  in^ 
famies"  nouvelles  ? Imitez  les  anciens'  républi- 
cains de  la  Grèce  qui  avoient. tellement  en  lior^ 
reur  fous  ceux  qui  rcssembfoîent  aux  ryrans  , 
qu’ils  les  plaçoient  de^la  loi  de  nature, 

qu’ils  ne  vouloient  pas  quiU  Jissmt  partie  de 
ï humanité* 


Eh  / qui  plus  a ressemblé  aux  tyrans  que 
ceux  que  je  vpus  dénonce  ? les  voyez-vous  ces 
coupables  , marqués  déjà  du  sceau  de  la  cidère 
céleste  ? voyez  la  maip  d’une  justice  invisible 
qui  S'appesantit  strr  eux  ! en  tendez  leur  silence 
qui  les  accuse.  On  s’en  étonnoit  chez  vous 
dernièrement  de,  ce  silence  ! Eh!  le  lion  à. qui 
on  a coupé  grilles  et  dents  » n’ose  phjs  même 
rugir  , de  peur  d’avertir  ses  victimes  Dans  le 
teins  ou  rbn  pouvoit  faire  servir  les  lois  à consa- 
crer les  massacres  : dans  le  teras  où  à l’exemple 
du  maître  l’esclave  pouvoit  dire  aux  lois  : égorgez, 
ils  s’égosilioient  à le  crier.  La  tribune  etoit.pour 
eux  rOlimpe  d’où  ils  se  plaisoicntà  lancer  la 
foudre.  Aujourd’hui  que  le  législateur  a dit  aifx 
lois  : juget, , quelles  paroles  attendez-vous  de 
ces  hommes  qui  ne  possèdent  qdc  l’idiome  de 
lassassmai^? 


Peuple  î et  vous  ses  représentatif  ? les  chetsi 
d’accusation  sünt  sous  vos  yeux.  Les  accusé.s  ne 
crieront  point  à la  calomnie  ; car  j’ai  rappelle, 
seulement  tout  ce  qu’ils  ont  dit  et  fait  : et  il 
faudroit  qu’ils  se  fussent  eüx  mêmes  calo.mniés.» 
Républicains  , vous"  êtes  tou»  Jurés  dans  cette 
cauic  î'  délibérez  et  prononcez. 


